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282 Rezensionen

untersucht die politisch-symbolische Ebene des ursprünglich von Bernini barock konzipierten 

architektonischen Plans von Versailles und seiner klassizistischen Verwirklichung als einem 

symbolischen Ort der Vergegenwärtigung von absoluter Macht (»Classical, Baroque: Versail­

les, or the Architecture of the Prince«). Orest Ranum analysiert die Macht barocker Orte: 

über- und unterirdische, natürliche und künstliche, heilige und unheilvolle fod amoeni bzw. 

loci terribili, Grotten, Wallfahrtsorte, Theaterbühnen, Exekutionsstätten, Grabmale und 

andere lieux de memoire sind Ausdruck einer dynamischen Wechselwirkung zwischen Raum 

und dem sich im Raum bewegenden Individuum (»Encrustation and Power in Early Modern 

French Baroque Culture«).

Der Sammelband schließt mit der englischen Übersetzung eines Beitrags von Gilles 

Deleuze (»The Fold«), in dem der französische Philosoph, ausgehend vom Konzept der 

Faltung, Leibniz’ Monadologie in Bezug zur barocken Vorstellung einer extremen Spannung 

zwischen Innen- und Außenräumen bringt und mit Hilfe des Konzepts der unendlichen 

Faltung (Zwiefalt, Vielfalt, Vervielfältigung) die Eingrenzung des Barock als festgelegte 

Epoche nach rückwärts und vorwärts überschreitet und analoge Gestaltungsmuster nicht nur 

im Bereich der Philosophie und der Dichtung (Mallarme), sondern auch der Architektur, 

Malerei und Musik aufdeckt.

Wenn man bei der Lektüre einzelner Beiträge auch manchmal feststellt, daß der bisherigen 

Forschung zu wenig Aufmerksamkeit geschenkt wird - z. B. treffen sich manche Ergebnisse 

mit Jean Apostolides Analysen zum Herrscherverständnis und zur Rhetorik der Inszenierung 

und architektonischen Gestaltung im Absolutismus (vgl. »Le Roi-machine« und »Le Prince 

sacrifie«) - so werden andererseits durch die unvoreingenommene direkte Auseinanderset­

zung der Autoren mit den Quellen überkommene Anschauungen neu gewichtet. Die Interdis­

ziplinarität des Ansatzes und des Barockverständnisses regt zu einem Überdenken traditionel­

ler Definitionen an und vermittelt der Barockforschung neue Perspektiven und Impulse.

Dorothee Scholl, Kiel

Peter France, Politeness and its Discontents: Problems in French Classical Culture, Cam­

bridge (Cambridge University Press) 1992, 245 p. (Cambridge Studies in French, 35).

II s’agit d’un recueil de douze essais publies ä l’origine separement dans differentes 

revues, reunis ici sous le titre »Politeness and its Discontents«. Quelques-uns ont ete refondus 

d’une fa^on radicale, d’autres revises legerement, certains amalgames et d’autres traduits en 

anglais. Plutöt que de presenter une seule these, ils traduisent les preoccupations et la variete 

des interets de l’auteur et qui se resument en un seul mot, la politesse, mot qu’il faut 

comprendre au sens large qu’on lui donne au dix-huitieme siede, c’est-ä-dire de civilisation, 

ou, plus precisement de toute la Serie de valeurs qui, mises ensemble, definissent un certain 

ideal de societe et de culture. Dans ce contexte general, les oppositions entre poli et impoli, 

domestique et sauvage, adulte et enfant, raison et deraison ont pousse l’auteur ä voir comment 

ces opposes reagissaient reciproquement, comment les hierarchies etaient renversees, comment 

les compromis etaient recherches. La societe polie, comme la litterature polie, a besoin d’une 

contrepartie et finit meme par lui trouver une place.

Apres les extravagances de l’äge baroque, le classicisme framjais rejeta toute forme d’exces. 

L’exageration et la demesure n’en continuerent pas moins ä survivre au sein de la litterature 

classique, comme l’auteur s’efforce de le faire voir dans ses premiers chapitres oü il traite de 

l’hyperbole et du surnaturel. Le style hyperbolique, outrancier par nature, apparait comme 

l’expression naturelle des sentiments extremes. Les tragedies de Racine, generalement conside- 

rees comme l’exemple par excellence de la sobriete meme sont, en fait, fondees sur l’exces et la 

deraison. Autre forme d’exces, le surnaturel. Apres etude des »Contes« de Perreault, traverses 

d’ogres. et des tragedies de Racine, peuplees de dieux et deesses antiques, on constate que les 
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deux auteurs, malgre leurs ideologies opposees, effacent la frontiere existant entre une culture 

populaire, voire primitive, et sa contrepartie jugee polie et raisonnable.

L’auteur consacre la deuxieme partie de son ceuvre aux implications morales et litteraires des 

mceurs d’une societe polie. Le sens litteral du verbe polir attire l’attention sur l’aspect 

seduisant et superficiel de cet ideal de politesse. Et si ce n’etait qu’un ideal de surface? D’oü le 

debat sur la superficialite et l’hypocrisie de la societe polie, debat dont les arguments ont ete 

exposes dans »La Misanthrope« de Moliere, piece qui restera la reference necessaire de toute 

discussion sur la politesse et surtout sur son aspect coercitif. Le dilemme atteint son point 

crucial avec Rousseau, meme si d’autres l’avaient auparavant devance sur ce terrain.

Sous la pression de la sociabilite, la litterature contemporaine se trouve engagee dans le 

commerce social. Des genres ä la mode, tels le dialogue et l’essai, expriment clairement cette 

dependance et beaucoup d’ecrivains la vivent. Le public fran<;ais finit par transformer certains 

d’entre eux en acteurs, tel Marmontel dont la carriere est essentiellement faite de performan- 

ces; tel aussi Helvetius, travaille par le souci de la gloire et anime de desir de faire imposer son 

nom ä la posterite.

Changement de scene dans le dernier chapitre de cette partie. L’auteur s’y aventure sur la 

scene des assemblees revolutionnaires oü la politesse cede le pas ä une vision d’un monde 

nouveau oü l’exces et la liberte sont ä l’ordre du jour. L’orateur revolutionnaire est pousse ä 

l’exces; le but unique de sa rhetorique violente est de s’approprier le pouvoir. L’audace 

remplace la politesse.

Dans les trois derniers essais le regard de l’auteur embrasse Autrui. Plus precisement, c’est 

le phenomene d’une societe polie opposee ä un monde etranger qui le concerne. Particuliere- 

ment revelatrices sont les traductions, car elles impliquent l’assimilation de tout ce qui est 

etranger. Les traductions fran^aises des ecrivains anglais soulignent, par exemple, la difficul- 

te qu’eprouve le classicisme francjais traditionnel face a cette litterature dont l’etrangete 

doit etre aplanie avant de pouvoir etre acceptee.

Autrui c’est aussi le peuple. Malgre une Segregation croissante entre la culture polie et la 

culture populaire, la litterature populaire survit tout en prenant conscience de son importance. 

Uniquement dans »Jacques le fataliste«, les deux litteratures coexistent, plus ou moins egales. 

Diderot, pourtant, habite un autre monde que celui de son personnage et en depit de sa 

solidarite avec les paysans - solidarite bien abstraite, il faut le reconnaitre - il reste irremedia- 

blernent different d’eux.

L’attrait des cultures primitives a aussi persiste chez les intellectuels europeens contemporains. 

L’auteur examine ce qu’il appelle la politique et la rhetorique du primitivisme dans les echanges 

entre la Suisse et la France, entre l’Ecosse et l’Angleterre - la Suisse et l’Ecosse pouvant etre 

considerees comme le refuge des valeurs et des coütumes antiques mais soumises aux pressions 

de la societe moderne, ce qui donne au debat sur le primitivisme une acuite des plus intenses. A 

l’issue de cet examen il en vient ä la conclusion qu’il ne s’agit pas d’une simple question de choix 

entre une societe polie et le primitivisme, par suite de l’imbrication etroite des deux entites. 

C’est un long voyage qu’a entrepris Peter France, non seulement dans I’espace mais aussi 

dans le temps. Partie de l’hyperbole teile qu’elle existait en France au dix-septieme siede, il 

arrive en fin de trajet au conflit que se livrent au Caucase au dix-neuvieme siede le sauvage et le 

domestique, conflit relate par Pouschkine. Meme si les deux partis en cause paraissent loin l’un 

de l’autre, il s’agit toujours de la meme dialectique. La societe polie vient toujours ä bout de sa 

contrepartie populaire; cependant, eile plaint sa disparition et eile täche de retenir une partie de 

ce primitivisme qu’elle a detruit.

Le but de l’auteur n’etait pas d’epuiser le sujet mais de soulever des questions; sur ce point il 

a parfaitement reussi. En faisant ressortir l’importance de cet ideal de politesse - mais aussi de 

sa fragilite - dans la litterature classique, surtout en France, il ouvre la voie ä d’autres etudes 

plus approfondies sur le meme sujet dans d’autres domaines culturels.

Alex. Sokalski, Saskatoon, Canada


